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- 1 -
Depuis toujours, Hayley Thompson était la petite fille modèle. Le genre de personne que toutes les mères rêvaient de voir arriver au bras de leur fils pour le déjeuner dominical. Bien sûr, les mères de Copper Ridge se montraient nettement plus enthousiastes au contact de Hayley que leurs fils, mais ça, ce n’était pas grave : Hayley n’avait jamais cherché à se caser. Se trouver un mari était le cadet de ses soucis. 
En revanche, ce qui la gênait plus, c’était ce sentiment de se trouver en permanence sous un microscope. Cette impression d’être un animal de foire, sagement assise derrière le bureau de l’église, endossant le rôle de la gentille fille du pasteur, dont elle était devenue l’assistante. 
Oh ! elle n’avait pas trop à se forcer pour tenir ce rôle…  Chez elle, c’était naturel. 
À côté de cela, son grand frère, lui, avait baroudé un peu partout, agissant exactement comme bon lui semblait. Il avait transgressé toutes les limites, fugué de la maison. S’était marié, avait divorcé. Était rentré au bercail pour ouvrir un bar dans la petite ville où son père déclamait ses sermons. Et pendant tout ce temps-là, elle-même était gentiment restée à la maison, se conformant à tout ce que l’on attendait d’elle. 
Car Ace était le fils prodigue. Non seulement on lui avait pardonné ses transgressions, mais il en avait été récompensé. Et avait obtenu tout ce que la raisonnable Hayley n’obtiendrait jamais. 
Il avait retrouvé l’amour dans les bras de sa nouvelle épouse, Sierra. Puis était devenu père, accaparant un peu plus l’attention de ses parents —  qu’il avait ainsi affublés du rôle de grands-parents. Tandis que Hayley, elle, en était encore au stade de…  
Eh bien, elle n’en était nulle part. 
Enfin, elle suivait son chemin tout tracé de future vieille fille bien sage. 
Voilà pourquoi elle se retrouvait aujourd’hui à froisser ce journal entre ses mains. Elle n’imaginait même pas que les gens déposaient encore des annonces dans la presse locale, mais hier en s’asseyant au Grind, le café le plus en vue de Copper Ridge, elle avait observé les allées et venues des habitués, avec une impression étrange de liberté, et avait fini par s’emparer de la gazette locale. 
C’était ainsi qu’elle était tombée sur les offres d’emploi. Et vu qu’elle se retrouvait sans travail pour la première fois depuis ses seize ans, elle les avait parcourues. 
Pas une seule de ces annonces n’était publiée par des gens qu’elle ne connaissait pas. Des commerces dont elle était cliente depuis l’enfance, des entrepreneurs fréquentant l’église de son père…  Bref, si c’était pour se dégoter un job auprès de ces gens-là, autant rester à l’église. 
Seule une offre finit par sortir du lot : un poste d’assistante auprès de Jonathan Bear, le dirigeant de Bear Gray Bâtiment. Il s’agissait d’un travail d’assistant personnel, mais qui consisterait aussi à gérer l’administratif de son entreprise et l’intendance de sa maison. 
Hayley n’avait jamais entendu parler de cette entreprise —  après tout, elle n’avait jamais fait construire de maison. Pas plus que ses parents. Et ce nom ne lui disait rien, elle était à peu près sûre de n’avoir jamais croisé cet homme à l’église. 
Voilà qui lui convenait tout à fait. 
Un sentiment de culpabilité on ne peut plus familier lui enserra alors le cœur. Ses parents étaient des gens bien. Ils l’aimaient infiniment. Et elle les adorait. Mais elle avait l’impression d’être un poisson rouge que l’on chérissait à travers la vitre d’un aquarium. Alors même qu’elle n’avait qu’une envie : explorer l’océan qui grondait au-delà de son bocal. 
Donc, la première étape dans son plan vers l’indépendance, c’était d’acquérir son propre appartement. Cassie Caldwell, la propriétaire du Grind, et son mari Jake avaient déménagé quelque temps plus tôt du logement au-dessus du café : par chance, ils l’avaient mis en location, pour le plus grand bonheur de Hayley. Ainsi, avec l’argent qu’elle avait économisé, elle s’y était installée. Puis, après avoir mis de côté l’équivalent de plusieurs mois de loyer, elle avait trouvé le courage de donner sa démission. 
Son père en avait été…  non pas déçu, car John Thompson ne disait jamais du mal de personne. Il savait voir le bien en tout un chacun et possédait un profond pouvoir de persuasion. Il était d’une bonté que Hayley ne pouvait que saluer, tout en étant consciente qu’elle ne lui arriverait jamais à la cheville. 
Mais elle avait bien vu la confusion qu’avait suscitée sa décision auprès de son père. D’ailleurs, elle avait été incapable de la lui expliquer. Pas complètement, en tout cas : elle ne tenait pas à ce que ses parents comprennent qu’au final ces velléités d’indépendance la conduiraient à quitter Copper Ridge un jour ou l’autre. 
Car elle devait s’extirper de ce bocal à poissons. Elle n’en pouvait plus de voir les gens s’extasier devant sa vitre. 
Pendant des années, elle avait cru que cultiver sa vertu serait suffisamment gratifiant. Et puis un jour…  En regardant Ace avec sa famille, attablé lors d’un dîner chez ses parents, elle s’était rendu compte que le drôle de nœud qui lui serrait l’estomac n’avait rien à voir avec la colère liée au fait qu’il les avait abandonnés, ou à la façon dont il avait pu entacher leur réputation. 
Non, ce qu’elle ressentait, c’était de la jalousie. 
Elle enviait à Ace tout ce qu’il avait construit. Sa liberté. Bref, elle aussi, elle allait se libérer du carcan familial. Son tour était venu. Or elle n’avait pas l’intention de s’émanciper sous le regard des habitants de Copper Ridge. 
Prenant une grande inspiration, elle contempla la villa qui se dressait devant elle. Si elle n’avait pas su que la demeure appartenait à un entrepreneur du bâtiment, elle l’aurait sans doute prise pour un hôtel. 
Le porche majestueux en rondins de bois était revêtu d’une lasure aux tons de miel qui conférait un aspect chaleureux à la bâtisse. L’inclinaison du toit était conçue pour résister aux tempêtes, ce qui, en ville, n’était pas forcément indispensable. Or ici, dans les montagnes de l’arrière-pays, il neigeait souvent en hiver. 
Hayley se demanda si des pneus neige seraient nécessaires pour sa voiture. Mais pour l’heure, le printemps n’en était qu’à ses débuts, et elle n’avait pas encore décroché le poste. À ce stade, se faire embaucher et conserver son emploi jusqu’à l’hiver prochain relevait du rêve. 
Le souffle court, elle s’engagea donc dans l’allée de gravier. Elle inspira à pleins poumons l’odeur piquante des résineux. Il faisait bon sous les arbres, et elle monta doucement les marches du perron. 
D’une main fébrile, elle frappa à la porte avant d’avoir le temps de se raviser, puis elle attendit. 
Elle s’apprêtait à frapper de nouveau quand elle entendit des pas. Se passant nerveusement les doigts dans les cheveux, elle se chercha une contenance. Elle venait juste de croiser les mains sur son ventre quand la porte s’ouvrit devant elle. 
Elle avait pourtant répété sa phrase d’accroche. Elle s’était entraînée à afficher un sourire neutre devant son miroir —  ce qui était assez facile après des années à avoir assuré la réception dans une église — , mais tout s’évapora dès l’instant où elle posa les yeux sur l’homme qui se dressait devant elle. 
Car cet homme était…  Disons qu’il ne ressemblait pas à l’idée qu’elle s’en était faite. Cela dit, à quoi s’attendait-elle au juste ? Sans doute à quelqu’un de plus âgé. Bref, certainement pas à cette silhouette massive qui la dévisageait de son regard en surplomb. 
Jonathan Bear n’avait rien d’un homme banal. 
Il la détailla de ses yeux sombres mais scintillants, les lèvres pincées. Ses mèches brunes étaient rabattues en arrière, mais Hayley peinait à évaluer leur longueur réelle. 
— Vous êtes qui ? lâcha-t-il sèchement. 
— Je viens pour le poste d’assistante. Vous attendiez peut-être quelqu’un d’autre ? balbutia-t-elle, l’estomac noué. 
Car si elle ne s’attendait pas à quelqu’un d’aussi jeune, peut-être que lui-même s’était préparé à recevoir des candidates plus mûres, aux compétences confirmées. Ou peut-être des postulantes plus…  séduisantes qu’une ancienne secrétaire d’église. 
Pourtant, elle se sentait plutôt bien dans sa jupe droite et son gilet assorti. 
— Non, grommela-t-il en s’écartant de la porte. Entrez donc. 
— Merci. 
Elle lui emboîta le pas. 
— Le bureau se trouve à l’étage, continua-t-il en traversant à grandes enjambées le couloir qui donnait sur un escalier massif. 
Elle peinait à le suivre à cause de son allure rapide, mais aussi parce qu’elle était subjuguée par l’opulence de la maison. Elle s’efforçait d’en observer tous les détails, en faisant claquer ses talons sur le parquet de l’escalier. 
— Je m’appelle Hayley Thompson, reprit-elle. Enfin, je l’avais noté dans mon CV, mais comme vous sembliez ne pas savoir qui j’étais, je…  
— Il n’y a que vous et moi ici, l’interrompit-il en se retournant vers elle, sourcils froncés. Alors, à quoi bon nous appeler par nos prénoms, hein ? 
Impossible de savoir s’il plaisantait, alors elle répondit par un simple petit rire nerveux. 
Arrivée à l’étage, elle le suivit le long d’un vaste couloir. À présent, le bruit de ses talons était étouffé par une moquette d’un brun-vert qui rappelait les teintes de la forêt, et d’un rouge évoquant des baies sauvages. 
La maison sentait le neuf. Un parfum de bois flottait dans l’air, ainsi qu’une vague odeur de peinture. 
— Vous vivez ici depuis longtemps ? demanda-t-elle, préférant échanger quelques banalités pour mettre fin au silence qui s’était installé entre eux. 
— J’ai emménagé le mois dernier. C’est une maison Bear Gray Bâtiment, c’est-à-dire conçue à la carte. C’est notre spécialité. Et comme notre entreprise de construction s’est associée à Grayson Design, nous assurons aussi l’architecture en amont. 
— Combien de gens ont les moyens d’acheter une maison comme celle-ci ? demanda-t-elle, impressionnée par la superficie des pièces qu’ils avaient traversées jusque-là. 
— Vous seriez surprise. Pour la plupart de nos clients, ce genre de maisons n’est qu’une villégiature. Un pied-à-terre sur la côte, ou dans les montagnes. Nous travaillons surtout sur la côte de l’Oregon, mais nous faisons aussi quelques exceptions pour notre clientèle plus fortunée. 
— C’est…  disons épatant. Je veux dire, une maison comme celle-ci à Copper Ridge…  Enfin, même si je suppose qu’à proprement parler nous sommes à l’extérieur de la ville. 
— C’est encore le même code postal, répliqua-t-il avec un haussement d’épaules. 
Il ouvrit alors une porte-fenêtre qui desservait un très vaste bureau bordé de baies vitrées offrant une vue à couper le souffle. L’immensité des montagnes qui se dressaient devant eux était époustouflante en soi. Mais au-delà de la chaîne montagneuse, Hayley distingua la ligne grise, évanescente, de l’océan avec ses vagues blanches et ses rochers qui émergeaient sur le rivage. 
— Ici, on a tout ce qui se fait de mieux, poursuivit Jonathan. Le ciel, les montagnes, l’océan…  Cela résume plus ou moins notre entreprise. À présent que vous en savez plus sur nous, racontez-moi pour quelles raisons je devrais vous engager, vous. 
— Je veux ce travail, rétorqua-t-elle d’un ton hésitant. 
À peine eut-elle prononcé ces paroles qu’elle se rendit compte de leur ridicule. N’importe quel autre candidat auditionné pour ce poste voulait aussi ce boulot. 
— J’ai longtemps été secrétaire pour seconder mon…  père. 
Elle s’en voulut d’avoir quelque peu trafiqué son CV. Mais elle n’avait pas tenu à y préciser qu’elle avait travaillé pour l’église de son père, car…  car elle avait à cœur de se présenter sous le jour le plus neutre possible. 
— Vous travailliez pour votre famille ? 
— Oui, admit-elle. 
Il croisa les bras, et cela l’intimida. Cet homme était le plus grand, le plus athlétique qu’elle ait jamais rencontré. Il se dégageait de lui quelque chose de très imposant. 
— Que les choses soient claires tout de suite, Hayley : je ne suis pas votre père. Alors si vous êtes habituée à un environnement de travail douillet parce que l’éventualité de vous virer compliquerait l’ambiance des repas de famille, vous allez sans doute devoir consentir quelques ajustements. Moi, je suis un vrai casse-pieds. Si vous cherchez un patron conciliant, passez votre chemin. Il y a pas mal de boulot ici. Je déteste la paperasse, et je me refuse à refaire un formulaire mal rempli. Si vous commettez une erreur qui me contraint à rester assis à ce bureau plus longtemps que nécessaire, vous serez virée. Je vous embauche pour faciliter mes relations avec la clientèle : alors si jamais vous faites quelque chose qui va à l’encontre de ces relations, virée…  Si vous me passez un appel sans que cela soit justifié, virée aussi. 
Hochant la tête, elle regretta de ne pas avoir de bloc-notes. Non pour ne pas oublier ce qu’il était en train d’énumérer, mais pour lui montrer qu’elle était attentive à ses paroles. 
— Autre chose ? 
— Ouais, dit-il avec un demi-sourire. Vous serez aussi virée si vous ratez mon café. 
   
   
C’était sans doute une erreur. Jonathan Bear en était convaincu. Mais il avait gagné des millions en faisant des erreurs, alors une de plus, une de moins…  Et puis, personne d’autre n’avait répondu à l’annonce. 
À l’exception de cette petite créature pâle qui malgré sa vingtaine d’années était habillée comme une veuve de quatre-vingts ans. Hayley Thompson était…  disons qu’elle n’avait pas les atouts d’une femme de tête capable de supporter son caractère de chien. Sur le plan professionnel. 
Rebecca, sa sœur qui n’avait aucun tact, aurait résumé les choses ainsi : en tant que patron, il était nul. Peut-être avait-elle raison, d’ailleurs. Mais c’était le cadet de ses soucis. Il croulait sous le travail, et pour le coup, il détestait tout ce qui ressemblait de près ou de loin à des tâches administratives. 
L’ironie de la situation ne lui échappait pas. Toute sa vie, il avait travaillé dur. Alors même que ses amis s’étaient abîmés dans l’alcool et la drogue, Jonathan avait estimé qu’il valait mieux gagner sa vie à la sueur de son front. 
Il s’était dégoté un job sur un chantier à l’âge de quinze ans, apprenant ainsi son métier. Il avait réussi à en vivre confortablement plus tôt que la plupart de ses confrères. À vingt ans, on lui avait confié des responsabilités sur les maisons haut de gamme que vendait West Constructions. 
Mais cela ne lui avait pas suffi. Plutôt que se reposer sur ses lauriers, il avait voulu viser plus haut encore et amasser plus d’argent qu’il ne pourrait jamais en dépenser. 
Alors il s’était installé à son compte. Personne à l’époque n’avait cru ce gosse sorti des taudis de la ville capable de concurrencer West. Mais il avait prospecté et décroché des chantiers au-delà de la ville, et même du comté. Il s’était façonné une réputation bien au-delà de Copper Ridge, de sorte que, lorsque des gens cherchaient à faire construire une demeure pour leurs vieux jours ou pour leurs vacances, ils s’adressaient à Bear Bâtiment. 
Il avait construit sa fortune pierre par pierre. Même si chacune de ces pierres avait peu à peu constitué un mur le séparant de tout ce qu’il avait laissé derrière lui. La pauvreté, la précarité, le manque de respect dont souffraient les gens issus de sa condition…  
Et puis, six mois plus tôt, il avait été approché par Joshua Grayson. Originaire de Copper Ridge, Joshua cherchait alors à se réinstaller en ville après des années passées à Seattle. Faith Grayson, sa sœur, était devenue l’architecte la plus en vue du Nord-Ouest Pacifique, mais avec son frère, elle avait décidé que le moment était venu de déménager son entreprise pour se rapprocher de leurs parents. Voilà comment Joshua avait suggéré à Jonathan d’allier leurs compétences, pour transformer Bear Bâtiment en Bear Gray Bâtiment. 
Cela avait permis à Jonathan d’élargir sa clientèle jusqu’aux zones urbaines autour de Seattle. En conséquence de quoi, il gérait des équipes de chantiers à distance et plusieurs projets à la fois. D’une certaine façon, cette nouvelle manière de travailler l’avait chassé des chantiers : il était devenu un vrai bureaucrate. Et si son compte en banque s’était considérablement garni, il était loin de mener la vie dont il aurait rêvé, une fois ce niveau de réussite atteint. 
Mais bon, il y avait quand même cette villa. Pour la première fois de sa vie, il vivait dans une maison construite de ses mains. Enfin, Jonathan Bear, ce pauvre petit gamin d’origine indienne, bâtard du pire salaud de la ville, possédait une demeure sur ses hauteurs et gagnait plus d’argent qu’il ne pourrait en dépenser en une vie. 
Mais sa vie en question était ennuyeuse à en mourir. 
Et il s’avérait que l’ennui aggravait son mauvais caractère. Sans doute Hayley Thompson ne serait-elle pas capable de le supporter. Mais il lui faudrait certainement épuiser plusieurs assistantes avant de dénicher la perle. Alors autant faire de cette gamine la première sur la liste. 
— Je vous embauche, annonça-t-il. Vous commencez demain. 
Elle écarquilla les yeux, et il remarqua leur nuance de bleu peu banale. Selon la lumière, leur gris virait à un bleu marine qui n’était pas sans lui rappeler la teinte de l’océan avant une tempête. Et si cette jeune fille de bonne famille avait un peu plus de caractère qu’elle n’en avait l’air ? 
Il ne tarderait pas à le découvrir. 
— J’ai le boulot ? Juste…  comme ça ? 
— Décrocher le job, c’est facile. Le conserver sera plus compliqué. La raison pour laquelle je vous engage est simple : vous avez postulé. La liste des raisons pour lesquelles je pourrais vous virer est bien plus longue. 
— Vous n’êtes pas très rassurant, marmonna-t-elle. 
— Si vous préférez retourner travailler avec votre père, je ne vous retiens pas, s’esclaffa-t-il. Mais si vous arrivez à me supporter, vos futurs jobs seront probablement des sinécures en comparaison…  
Pour toute réponse, elle le scruta, mâchoire serrée, la silhouette raidie d’opiniâtreté. 
— À quelle heure voulez-vous que j’arrive ? 
— 7 heures. Et soyez ponctuelle. Sinon…  
— Vous me virez. J’ai retenu le refrain. 
— Parfait ! Hayley Thompson, vous voilà embauchée ! 
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Au nom de I’lhonneur

Hayley est dévastée : son pére vient de la surprendre entre
les bras de Jonathan Bear, son patron. Et, désormais, elle
oscille entre géne, peur et honte. Elle, la fille du pasteur
de Copper Ridge, que I'on croit si sage et innocente, s'est
pour une seule et unique fois laissé envahir par le désir.
Pire, Jonathan — cet homme sexy et sulfureux — éveille en
elle des sentiments inédits qu‘elle ne peut se résoudre a
ignorer...

JANICE MAYNARD
Un pere pour ses triplés

Simone n'en revient pas. Si elle refuse de le laisser s'installer
chez elle, le Dr Hutchinson menace de la retenir a I'hépital
jusqu’a la fin de sa grossesse. Porte-t-il un réel intérét a sa
santé, lui qui na pas hésité a |'abandonner cing ans plus
t6t pour une lointaine mission humanitaire ? Quoi qu‘il en
soit, Simone est préte a tout pour le bien de ses bébés,
méme a vivre, jour et nuit, aux cotés de I'homme qui lui a
brisé le coeur...

HARLEQUIN
wwuw.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		Couverture



    		Résumé du livre



    		Titre



    		Chapitre 1



  







  Pagination de l'édition papier



  

    		1



    		2



    		5



    		6



    		7



    		8



    		9



    		10



    		11



    		12



    		13



    		14



    		15



  







  Guide



  

    		Couverture



    		Au nom de l’honneur



    		Début du contenu



  







OPS/cover/pagetitre.jpg
MAISEY YATES

Au nom de I’honneur

Traduction frangaise de
AURE BOUCHARD

PASSIONS

G}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
O

D

yd

®

8]

D

< -

o -
| MAISEY YATES -
%\u nom de I’honneur *

y ,

/( JANICE MAYNARD

.~ Un pere pour
ses triples

@HARLEQUIN









